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« Il y a là-bas une fortune colossale qui nous attend. Une fortune colossale qui ne m’échappera pas ! »

Hergé,


L’Étoile mystérieuse (1947)





Carte p. 38 réalisée par Études et cartographie.





Avertissement


Journal intime d’une prédatrice est le deuxième volume d’une série inaugurée par Journal intime d’un marchand de canons, paru en janvier 2009. D’autres titres suivront.




L’objectif est toujours le même : décrire les effloraisons incontrôlées de l’économie mondialisée. Pour y parvenir, le livre fait réagir des environnements réels à des précipités de fictions et mêle personnages existants et inventés. Pourquoi un tel dispositif ? Un récit documentaire n’aurait-il pas été préférable si le but est d’exposer des faits ?




Le recours à la fiction permet de prendre en compte la part fantasmée des échanges réels et de ne pas séparer les actions des individus de la représentation qu’ils s’en font. La série des 
Journaux intimes s’intéresse tout autant à l’imaginaire des agents économiques qu’aux transactions qu’ils mènent et aux bénéfices qu’ils en tirent.





I

(Les coups ont rendu vitreux l’énorme bloc de glace. Avec des gestes gauches, les invités le frappent à l’aide un pic et en détachent de petits morceaux qu’ils font glisser dans leurs verres. Ils s’éparpillent ensuite dans les salles de l’Explorer’s Club, loué pour la soirée, et observent d’un œil distrait l’ours polaire empaillé (don de Rudolph Valentino), le globe terrestre usé par les doigts de Thor Heyerdahl, capitaine du Kon Tiki, et les innombrables drapeaux déployés sur des sommets lointains et rapportés ici. Le trafic new-yorkais s’écoule lentement derrière les vitraux des hautes fenêtres. L’assemblée est majoritairement masculine, entre deux âges et vêtue de costumes sombres. Dans cette grisaille, on ne voit qu’Elle : hâlée, d’une blondeur trop éclatante pour être naturelle, Elle porte un tailleur blanc Britt Lintner
en crêpe de laine à manches longues agrémenté d’une ceinture noire à fermoir d’os. Passant d’un groupe à l’autre, Elle a un mot et un sourire pour chacun, projetant une image d’aisance et de confiance en soi. Je suis le seul à voir ses traits qui, fugitivement, se tendent, ses yeux qu’Elle a le plus grand mal à garder fixés sur son interlocuteur et son sourire qui, par moments, se fige. Au bout d’une demi-heure de mondanités, Elle réclame le silence et, d’un geste, l’obtient.)




La glace qui flotte dans vos verres vient de l’Arctique : ce bloc a été détaché d’un iceberg dérivant la semaine dernière en mer de Beaufort, puis acheminé par bateaux jusqu’à New York.




(Elle s’interrompt, observe l’assistance pour juger l’effet produit et poursuit.)




Mais la fonte des glaces n’a pas pour seul bénéfice de refroidir vos cocktails. Elle peut aussi vous rendre fabuleusement riches, c’est la raison pour laquelle je vous ai conviés ici ce soir.




(Elle se dirige vers la Board Room du club : tout le monde la suit et prend place autour de la longue table. Posée devant chaque chaise, une brochure dont la couverture s’orne d’une photographie de banquise. Sous la ligne de flottaison de la glace, en lettres vertes : ICECAP Roadshow,
October 19, 2007. Une paire d’immenses défenses d’éléphant encadre la cheminée et, placé sur un coffre de marine, un pingouin empaillé jauge l’assemblée de son œil mort. Divers trophées – ossements, minéraux, statuettes et accessoires de marine – sont disposés dans de petites vitrines encastrées dans les murs. Elle réduit les lumières et, faisant défiler les images sur un petit écran monté face à la table, Elle prononce, comme si Elle l’improvisait au fur et à mesure – Elle pousse le raffinement jusqu’à faire semblant de chercher ses mots –, le discours que je lui ai écrit.)




Vous en avez peut-être entendu parler : la Terre se réchauffe. (Rires.)




(À l’écran, gravures d’apocalypse : diables, monstres marins.)




On nous prédit rien de moins que la fin du monde : la mer montera, les fleuves sortiront de leur lit, l’Europe ne sera plus qu’un désert… Ce que je vais vous dire ce soir va à rebours de ce catastrophisme convenu : le réchauffement climatique n’est pas une malédiction, c’est une chance. Ceux qui l’auront compris seront aux commandes du monde de demain.




(Image suivante : carte marine.)





L’élévation de la température fait fondre l’Arctique : cet été, la superficie de la banquise n’était plus que de 4,3 millions de kilomètres carrés, son plus bas niveau jamais observé. Dans les années 1960, les glaces couvraient le double de cette surface. L’ours blanc n’a plus que quelques années à vivre, et c’est très triste. Mais cette débâcle ouvre également les mers polaires au trafic maritime : cargos et tankers pourront bientôt relier la côte est des États-Unis à la Chine en empruntant le passage du Nord-Ouest, gagnant près de 7 500 kilomètres sur l’itinéraire actuel.




(Image suivante : projection polaire recouverte de figures géométriques. Chaque forme correspond à une ressource.)




Le pôle Nord est encore plus riche que l’Arabie Saoudite : il regorge de gaz, de pétrole, de diamants et de minerais divers. La banquise empêchait jusqu’ici tout accès à ces richesses. Une fois la glace disparue, plus rien ne s’opposera à l’exploration du sous-sol et des hauts-fonds polaires.




(Image suivante : iceberg en coupe, masses diversement bleutées.)




Enfin, les glaces marines recèlent également de gigantesques réservoirs d’eau douce gelés : le réchauffement va les rendre accessibles, et ce au
moment où l’élévation généralisée de la température aura fait de l’eau une denrée rare.




(Pause. Elle fait quelques pas pour installer une tension dramatique, puis se retourne vers l’écran, désormais occupé par des lettres géantes formant le mot ICECAP.)




Nous ne sommes pas à la veille d’une apocalypse, mais plutôt d’une ère héroïque comme l’a été, en son temps, la conquête de l’Ouest américain ou celle de l’Afrique équatoriale. Le capitalisme est grippé et a besoin de terres nouvelles : les régions boréales sont cet eldorado.




(Nous avions longuement répété ce passage pour éviter le ridicule : Elle s’en tire avec brio.)




Ce que je suis venue vous proposer ce soir, c’est d’être aux premières loges de cette révolution. Mon fonds, ICECAP, a été créé pour investir dans les sociétés qui bénéficieront de la fonte de l’Arctique. Le ticket d’entrée est de 500 000 dollars. J’ai prévu de lever 500 millions et, une fois cette somme réunie, je fermerai le fonds pour cinq ans.

Je serais heureuse de répondre aux questions que mon petit exposé n’aura pas manqué de soulever.





(Questions prévisibles, pour l’essentiel : en adaptant les réponses que je lui ai préparées à l’avance, Elle brille facilement.)




– Quelles sont vos qualifications pour évaluer les phénomènes infiniment complexes qui sont à l’origine du dérèglement climatique ?




– Soyons très clairs : je ne m’occuperai que de la partie financière. Les questions scientifiques seront traitées par une cellule de climatologues et de glaciologues dont les nombreuses distinctions sont détaillées dans la brochure mise à votre disposition. C’est à partir de leurs analyses que seront prises les décisions d’investissement.




– Quel type de retour offrez-vous ?




– ICECAP est un placement spéculatif : les dividendes peuvent être très élevés, mais ne sont pas garantis. La seule chose que je peux vous assurer, c’est que d’ici cinq ans le réchauffement sera devenu irréversible et que toute la communauté financière, faisant le raisonnement que j’ai développé devant vous ce soir, voudra investir au pôle Nord. Mais il sera trop tard : ICECAP aura déjà saisi les meilleures opportunités.




– Ne risquez-vous pas d’être assimilée – et vos investisseurs avec – à une opportuniste cherchant à profiter d’un désastre écologique ?




– C’est effectivement une possibilité, tout du moins au début, et, pour protéger ceux qui contribueront à mon fonds, je leur garantis un anonymat total : ICECAP est enregistré dans une juridiction offshore.




– Pourquoi seulement l’Arctique et pas aussi l’Antarctique ?




– Parce que le pôle Sud n’est qu’une gigantesque base scientifique internationale : le traité de Washington de 1959 y interdit toute activité commerciale et militaire. L’Arctique, en revanche, est ouvert à l’exploitation.




(Une majorité de participants a demandé à la rencontrer en tête à tête à l’issue de la présentation : c’est bon signe. Elle semble enfin se détendre, s’autorise un verre qu’Elle refroidit du dernier glaçon arctique qui surnage dans l’eau. Elle m’aperçoit, s’approche pour me demander comment je l’ai trouvée puis, sans attendre ma réponse, désigne les panneaux de bois couverts de gravures et de cartes anciennes.)




C’est facile de faire rêver les financiers dans un tel cadre : il faudrait arrêter d’aller prospecter les clients à domicile, les obliger à se déplacer dans des endroits comme celui-ci… (Changeant
brutalement de sujet après une courte pause) Je n’ai pas été très bonne sur la dernière question.




(Je n’ai pas le temps de protester.)




Vos éléments de langage étaient insuffisants, il faudra revoir ça.




(Elle continue de me parler en regardant le personnel du club démonter le buffet et ranger la table, mais je n’écoute pas. Elle a les lèvres serrées de détermination, le poing sur la hanche et une jambe en avant. Je regarde la patte écrasée que fait le mascara au coin de ses paupières, et les raccords de fond de teint sur sa peau bronzée. Elle interrompt son soliloque pour me sourire naïvement, sans apprêt.)
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